jpitowo:N'C:É 

Mo  LE  CONTRÔLEUR^GÉL- 

DANS  r ASSEMBLÉE  DE. 

Le  Lundi,  12  Mars  178^. 

]S4^ ESSIEURS, 


AT  ■ 


Vous  fçavez  que  la  totalité  des  propofitions  que  Sa  Majesté  a 
jugé  à propos  de  vous  communiquer , a été  divilëe  en  quatre  par- 
ties ; que  la  première  concerne  particuliérement  les  Impofitions 
Territoriales,  & ce  qui  a rapport  à l’Agriculture. 

La  fécondé,  la  liberté  de  la  circulation  intérieure,  & les  droits 
qui  intérefîent  le  commerce. 


domaniaux. 


, les  forêts  du  Roi,  & autres  objets 


La  quatrième,  diverfes  opérations  relatives  à l’adrainiftration 
des  Finances  & au  crédit. 

Les  objets  de  la  première  divifioii  ont  été  examinés  dans  cha- 
cun des  fept  Buraiix,  entre lefquels  l’Aflembléeeft  partagée  : vous 
avez  formé  vos  avis  : Monsieur  les  a tousremisau  Roi  : Sa  Ma- 
jesté les  a tous  lus  : Elle  veut  les  revoir  encore  avec  la  plus  gran- 
de attention  & en  pefer  les  réfultats  dans  fon  Confeil  : Elle  y a 
trouvé  ce  qu’Elle  attendoit  de  votre  zèle , les  preuves  de  Eappli- 
cation  fuivie  avec  laquelle  vous  avez difcuté chaque  objet;  Elle  a 
vu  avec  fàtisfaétion  que  vous  étant  pénétrés  de  l’efprit  d’ordre 
& des  intentions  bienfaifantes  qui  dirigent  toutes  fes  vues,  vous 
vous  êtes  montrés  animés  du  defir  de  contribuer  à en  perfeétion- 
ner  fexécution;  que  vous  n’avez  recherché  les  difficultés  dont  elle 
pourroitêtre  fLifceptible^  qu’afin  de  les  prévenir  & de  faire  apper- 
cevoir  les  moyens  de  les  éviter  ; enfin  que  les  objeôtions  qui  vous 
ont  frappés , & qui  font  principalement  relatives  aux  formes,  ne 
contrarient  pas  les  points  efi'entiels  du  but  que  Sa  Majesté  s’eft 
prcpofée  , d’améliorer  fes  Finances , & de  foulager  fes  Peuples 
par  la  réformation  des  abus. 

Le  Roi  ne  doute  pas  plus  des  fentimensquiont  dicté  vos  obfer- 
vations,  que  vous  ne  devez  douter  de  ceux  dans  lefqueîs  Sa  Ma- 
jesté les  reçoit  : elles  ne  s’accorderoientpas  avec  l’attention  pater- 
nelle qui  l'a  portée  à vous  affembler , fi  elles  n'avoient  pas  ce  ca- 
raôtère  de  franchife  qui  convient  à des  François  confultés  par  leur 
Roi  fur  le  bien  de  fes  Peuples.  Affurée  de  vos  difpofitions,  comme 
de  votre  jufte  reconnoiflance,  Sa  Majesté  ne  s’eft  point  attendue 
à en  recevoir  un  hommage  paffiif  & aveugle.  C’eft  la  vérité  qu’Elle 
cherche.^  'àc  Elle fçajt  que  la  vérité  s’éclaircit  par  le  choc  des  api- 
tiions. 
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Les  ob}  ts  que  nous  femmes  chargés  de  vous  apporter  aujour- 
d’hui, ne  méritent  pas  moins  que  ks  précéJens,  toute  votre  aiten- 
lion  : ils  réuniffent  dans  leur  cnfemblc  tout  ce  qui  ell;  neceflàirc 
pour  l’exécution  complette  d’un  plan  defiré  depuis  des  fiècles,  & 
duquel  il  eft  reconnu  que  dépend  la  vivification  de  tout  le  com- 
merce du  Royaume  , par  conféquent  la  profpérité  de  l’État. 

C’eftune  chofe  bien  digne  de  remarque, & qui  doit,Meirieurs,vous 
faire  éprouver  un  fentiment  de  fatisfaélion  queSA  Majesté  même 
fe  plaît  à partager  avec  vous , qu’en  ce  jour,  les  Notables  du  Royau- 
me , afifemblés  par  fes  ordres,  vont  recevoir  la  réponfe  aux  cahiers 
préfentés  parles  États-Généraux  en  1614; &fans  doute  qu’ilsvont 
coopérer, par  leurs  avis,  par  leur  acclamation, à l’accompliflèment 
du  vœu  que  la  Nation  entière  exprimoitil  yacentfoixante-treize 
ans,  de  la  manière  la  plus  preflante  : elle  demandoit  alors  que  les 
barrières  fufient  toutes  reportées  à l’extrême  frontière  du  Royau- 
me , que  la  circulation  intérieure  fût  rendue  libre , que  le  Com- 
merce fût  affranchi  de  fes  entraves,  qu’il  y eût  un  régime  uni- 
forme pour  les  Traites  : le  Roi  l’accorde  aujourd’hui , & c’eft  le 
but  du  plan  que  vous  allez  examiner, 

Ainfi  les  tems  fe  fuccédent,  & la  vérité  leur  furvit;  ce  qu’elle 
n’obtient  pas  dans  un  moment,  elle  le  réclame  avec  fuccés  dans 
un  autre;  des  conjpnôturesfâcheufes  accumulent  les  obftacles , des 
conjonctures  plus  favorables  les  diffipent;  & tôt  ou  tard,  la  voix 
puiffante  du  bien  public  fubjugue  toutes  les  difficultés. 

L’origine  du  régime  vicieux  qu’il  s’agit  de  réformer , date  du 
XIV®  fiécle;  ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  XVIlS  qu’on  vit 
éclater  formellement  les  plaintes  du  Commerce  & les  doléances, 
de  la  Nation  à ce  fujet.  Cinquante  ans  après,  Colbert  propofa. 
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à Louis  XIV  d’y  mettre^ ordre,  & conçut  le  projet  d’un  tarif 
uniforme  : mais  il  crut  devoir  en  graduer  l’exécution.  Cette  voie 
neréuiïit  pas,  & le  régime  fe  compliqua  davantage  ; Louis  XV 
s’occupa  de  le  redlifier  entièrement;  le  plan  fut  tracé  en  1760; 
les  bafes  du  travail  préparatoire'furent  pofées  ; & l’on  n’a  pas 
celfé  depuis  cette  époque , de  ralîerabler  tous  les  renfeignemens  né- 
cefiaires  pour  rendre  ce  travail  complet  : il  l’efl;  enfin  ; & Louis  XVI 
va  mettre  la  dernieremain  à cette  œuvre  importante,  digne,  Mef- 
fieurs,  du  vif  intérêt  avec  lequel  vous  allez  vous  en  occuper. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  parties  qui  le  compofent, 
elles  font  toutes  développées  dans  les  Mémoires  que  nous  fommes 
chargés  de  remettre  à Monsieur,  & que  ce  Prince  voudra  bien  faire 
diftribuer  dans  chacun  des  fept  Bureaux. 

Le  premier,  qui  eft  le  plus  confidérable,vous  préfentera  les  élé- 
mensdu  tarif  uniforme,  & tout  Lenfemble  de  l’opération;  les  fept 
autres  traitent  particuliérement  différens  points  accefîbires  dont  le 
concours  a paru  nécefiàire  pour  l’entier  affranchifiement  de  la  cir- 
culation intérieure. 

Ce  feroit  abufer  du  tems  que  vous  confacrez  à J’intérêt  public, 
que  de  vous  dire  en  ce  moment  ce  que  vous  trouverez  dans  le  con- 
tenu de  ces  Mémoires;  je  me  bornerai  à vous  tracer  en  peu  de  mors 
une  idée  générale  du  projet 


Ce  qui  a fuivi  n était  point  écrit. 


A DOUAY , de  l’Imprimerie  de  Willerval,  Imprimeur  du  Roi, 


